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6 ANNEE 1949. 

ahra/3 qui est, phonetiqucment, la formc parthe; mnis les 
di verses formes voisinent, clans un meme dialecte, selon les 
contextes, le pehlevi des livres ecrivnnt asavahist et ahriiyih, 
et la langue de Turfan, a c6te de 'ard'w, mnintenant 'hrw 
( dans un passage qui demarque un texte mazdeen) et 
Srwshry (IJ, comme dans le Livre d'htii V1r1f. 

NorE ADDITIONNELLE. - Le Dr Mohammad Moi:n dans son 
opuscule e11 persan sur l'Arta V'iriif Nameh qu'il a eu l'obli-
geance de me communiquer, a reuni de son ct\te les temoi-
gnages iraniens en faveur de la lecture traditionnelle : c'est 
ainsi que les versificateurs parsis font rimer Vzriif avec §ii/. 
qiif, la/. in§iij. Quant au rapprochement qu'il fait avec l'arme-
nien viral, .. si l'on pose une evolution de virak v1"riif, parallele 
a celle de frasyak a frasyiib, ii faudra admettre, en raison des 
graphies de notre texte syriaque, qu'elle s'est faite plus t~t 
pour le premier cas que pour le second. 

(I) Et malgre ce qu'en dit M. HENNING, Mitteliranische Manichiiica, III, 2 1, 

note 3, je ne puis m'empecher de croire que le nom du dieu manicheen. 
Srws"w des textes parthes a ete reconstruit, avec la terminaison de 'rd'w on 
de 'lww, sur le modele du Srwshry des textes perses. 
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LA NOTION DE BRAHMAN 
PAR 

LOUIS RENOU 

A VEG LA COLLABORATION DE 

LILIANE SILBURN _.,_ 
A. LE MOT brdhman DANS LE RGVEDA. 

Aucun terme (iJ n'a ete plus discute q ue celui-la, mieux exa-
mine SOU!! toutes ses faces, dans son evolution semnntique )1. 
!ravers la litterature indienne aussi Lien que dans les combi-
naisons auxquelles peut preler son etymologie. 

On ne peut dire, cependant, que la pleine lumiere soit 
faite. Loin de-la. Entre la valeur de tt principe universe!" ( ou 
de quelque maniere qu'on voudra l'appeler), qui est ncquise 

(I) Il serait assez vain de reconstituer une bibliographie exhaustive. On 
trouvera la liste, au moins, des articles dans notre Bibi. V ed. ( notamment 
chap. 193 11° 9fi et suiv.) et dans la Vedic Bib[. de M. Dandekar (notamment 
chap. 123). Les etudes les plus attentives ont ete ceHes de Deussen, Gris-
wold, Hertel, Charpentier, Oldenberg (GN. 1916 p. 715). De bonnes ana-
lyses des principales. sont donnees par M. Narahari dans son livre Atman in 
pre-Upani~adic Vedic Literature (Adyar, 1944 : chap. 9) . 
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8 ANNEE 1949. 

clans les Briihmai:ia et deja solidement fixee dans l'Atharvaveda, 
et la valeur de cc hymne" ou de cc formule" qu'atteste le Hgveda 
dans son ensemble, ii y a un fosse difficile a franchir (ll_ Sans 
doute, !'intense speculation qui des l'origine a marque tout ce 
qui touche a la cc parole" pouvait acheminer ce mot vers une 
pareille surrection d'emploi. Mais pourquoi' ce vocable plut&t 
que tel autre, plut6.t que des termes generiques comme dht!i. 
vdk OU mdntra[i, OU des termes deja specialises Comme uktfidm 
ou st6mam? Est-ce simplement parce que, seul d'enlre tous, 
brdhman ne comporte pas d'etymologie transparente? C'est 
peu vraisemblable, car la valorisation semantique en sanskrit 
se fait volontiers en fonction d'une attache radicale-; d'un ~en-
timent etymologique. 

D' autre part, quel est _le rapport ( qu' on omet de preciser 
en general) entre ce brdhman neu tre et le brahmdn masculin, 
nom d'un officiant? Comment un simple cc porteur de formules" 
pouvait-il caracteriser un type d'homme auquel la liturgie 
confere un role si singulier? 

Le sens de cc formule" ou de cc recitation suivie, hymne" se 
presente en effet de maniere indiscutahle pour qui veut cerner 
par une premiere approximation la valeur du mot. C'est le 
merite d'Oldenberg d'avoir pose la validite exclusive de cet 
emploi, a l'encontre de certaines acceptions aherrantes qu'on 
lentait d'accrediter. 

Mais ce sens, croyons-nous, ne vaut precisement que com me 
une approximation, ou, si l'on veut, dans la mesure ou le 
terme s'est use par l'emploi intensif qu'en a fait la phraseologic 

,, (IJ Qu'on en juge par ce seul fail : le HV. presentc environ 70 fois un 
pluriel brahma,_.i (brtfhmii etc.), qui n'est plus atteste que d'une maniere 
minime dans les mantra post-rgvediques el qui a tout it fait disparu dans la 
prose des Hrahmai;ia et des Upani~ad, ou ii est pour ainsi dire inconcevaLle 
(brahmabhi/i GB. I. 2, 16 est entraine par rgbhir yajurbhib, siimabhib, qui 
precedent). 
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LA NOTION DE nnAilMAN. 9 

nivelanle des Hymnes. Ou il faut renoncer a toute enquete, ou 
il faut adincttre que tel ou tel passage privilegie a pu conserver 
la trace d'une valeur plus precise. 

Observons d'abord que, meme clans les passages du carac-
tere le plus banal, le brdhman e~t bien en effet quelque chose 
qu'on ccparle,, (ou qu'on crchante,,)- lesverbes employes 
sont les memes que pour tous les noms de la recitation : ai·c-
gli- vac- stu- sru- -, mais c'est aussi quelque chose qu'on 
ccfait,, ( kr-). Sans doute le verbe kr- se pretait~il de lui-meme _ 
a designer la e1 fabrication" du poeme ou du verset. Mais ii y 
a dans l'emploi de ce verbe ave<; brdhman une alliance typique, 
com~e le laisse entendre nettement le vers Vlll. 3 2, 1 7 : 
pdnya id upa gayata pdnya ukthdni sarp,sata/ brdhmii krJJota pdnya 
it cc chantez pour (Indra) l'admirable, dites les recitations pour 
(Indra) !'admirable, faites 'les brdhman pour (1.) !'admirable». -,,I· 

Le brdhman est une forme d'activite qui sans doute se mani-
feste par excellence dans la chose dite, qui eventuellement se 
melange aux noms des parties chantees OU murmurees de la 
diction religieuse, mais qui ne se resume pas la, qui est a la 
fois plus vaste ct plus delimitee . 

Essayons de cerner davantage. Conlrairement aux autrcs] 
noms de la parole, le brdhman est un objet qui s'impose a 
l'homme bien plus que l'homme ne le construit. Sans doute on 
le ccfa~onne" ( talr~-) (cc comme un char,,, <lira le poete de V. 7 3, 
1 o), de m~me qu'on fa~onne le stoma, la viic, la dht, le mdn-
man, les mdntra. Mais il re(;oit l'epithete de devdttam cc donne 
par les dieux,,. A c&te des bralimakft humains, ii en est qui 
sont des dieux, ainsi ce Varu9a dont ii est dit ( I. 1 o 5, 1 5) 
brdhmii !crtJoti, ou Indra qu'on appelle (VII. 97, 3) brdhma~w 
devdkrtasya rdjii ( analogue X. li9, 1 ). On demande aux Ma rut 
de cc donner le brdhman efficace" data. . . ltpiindm brdhma II. 
3 4, 7. Agni est appele brahmatyas kave cc poete-voyant du brdh-
man"; et, comme on sait, l'epithete brdhmatyas pdti!i ( brahma~ws 
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10 ANNEE 1949. 

pate), glosant en quelque sorte bfhaspdti[i OJ, designe tt le 
maitre", - c'est·a-dire, d'ahord, « !e possesseur" - du brdh-
rnan. 

Quan<l Agni est appele pratharnaja brdhrna~ta~ tt le premier-ne 
du brdhrnan III. 2 9, 1 5 ( si c'est hien ainsi qu'il faut construire 
ce passage contesle), s'agit-il tout uniment de la cc priere,, ? 
L'expression n'est-elle pas a rapprocher du pratharnaja rtdsya 
qu'on rencontre en plusieurs endroits du texte? En sorte qu'on 

raurait clans le brdhman une force qui pourrait ~tre la cc realisa-
1 tion,, OU la cc revelation,, du rtd ( r.'est-a-dire de l'Agencernent 
lcosmico-rituel), corn me -celle qu'invite a reconnaitre l'hymne 

I. 152 dont nous allons parler ci-dessous. 
Dans l'expression brdhma parivatsarl,;arn ii faut voir, non la 

formule, mais cde cursus liturgique annuel" auquel soot sou-
mis les hrahrnanes-grenouilles de l'hymne VII. 1 o 3 ( 8 ). Et 
c'est certainernent aussi un ohjet moins <lirectemenl apparent 
que le cc mot" ou la cc formule ", avec lequel on demande a Agni 
de purifier ci. ( cornrne avec) un instru,ment de purification (qui 
serait) tendu a !ravers la flamrne" (IX. 67, 23). 

Quand on nous dit qu'Atri tc a decouvert le soleil tJui eta it 
cache par les tenehres sans lois,,' et ceci ct grace au quatrieme 

1 brdhman" (V. Im, 6 ), il ist_f~il~ tima_gi_n~!' une sorte de 
tc formule magique" dont la quatrieme reprise romprait l' en-
chantemcnt du demon Svarhhanu. Mais il suffit de rapprocher 

--~ <1> brhas dans brhaspati est necessairement le genitif d'un nom-racine 
*bfh, qui devait indiquer un certain mode d'activite religieuse, et qui 
s'apparente peut-etre a barha'f!i'i et a 0 barhas, designation de la ttforce". 
De ce nom-racine ou de la racine verbale sous-jacente pourrait deriver 
(comme on l'a parfois admis) bdthman, avec un suffixe -man precisant , 
l'ttaLoutissemenh, la ttrealisation" (dans la parole) de cette activite. bfh _ 
parait inseparable d'av. barag ttrite", et !'expression Mahe baraja evoque un 
*rtasya brh vedique, dont rtasya brahma TB. II. 4, 7, 1 o pent etre le 

--;,. developpement. J\lais e11 scrutant de plus pres le sens de brahman, c'est vers 
une toute autre etymologie que nous allons etre conduits. 

' 
LA NOTION DE BRAHMAN. 11 

!'expression d'un passage de l'AV. ( VII. 1, 1) pour constafor 
que le turtyam brdhma est le terme d'une realisation interieure 
progressirn, don! les etapes sont donnees par dhut tt !'intuition" 
( celle c1ui permet de tt conduire la tete de la parole,, ye dnayan 
viicu rfgram); mdnasii, ct la reflexion,, ( celle qui perrnet de for-
m uler les realites cosmiques" ye'vadann rtani); trtfyena brdh-
mai.ut tt le froisieme brahman)) ( celui qui Ct Valorise)), VllV[d/ut-
nil{i); en fin turfyetJ,a, le stade final qui confere le droit de 
cc penser le nom de la Vache,, ( amanvata nama dhenu!i ). Ce n'est 
pas un hasard si dans un hyrnne du RV. X (67, 1) Brhaspati, 
c'esl-a-dire cde rnaitre du brdhman ,,, a tt engendre" lui aussi 
tde quatrieme" par des etapes analogues : a. rju dtdhyana!i; 
b. rtdr1i sdr,isanta[i; c. viprarn paddrn. . . dddhiinii~; d. yajfid-
sya dharna . .. mananta (Il. · 

. Mais nous pouvons preciser davantage, gri\ce a deux textes 
importants qui se dech1rent l'un et l'autre expressernent comme 

(11 Ce terme de «quatrieme" (denomme en !'occurrence tu1·iya plutot que 
caturth11, peut-etre par le sentiment d'une analyse « ce qui traverse, ce qui 
e;t ou conduit au delan) est l'crigine des speculations sur tt le quatrieme" 
dans !es Upani~ad. D'une part on a un 4• pada de la gayatri qui est le 
soleil (BAU. V. 14, 3 et suiv.), un 4' etat au-dela du sommeil profond (ceci 
seulement depuis MaiU. Vl. 19 et VII. 11, 7 BrahmaU. 21\lar_i~U. 7, mais 
deja preligure en quelque sorte par ChU. VIII. 10,li et suiv. OU !'on voit 
que la these des «trois elats" laisse Indra clans l'insatisfaction). Dans le 
SB. le brahman represente la 4' citi de l'Aulel du Feu. 

D'autre part le brahman est lui-meme compose de quatre parties (ainsi 
ChU. III. 18, 2 IV. 5, 3 MaiU. Vl. 28 et passim; multiple de 4 JUB. IV, 25, 1): 
!'idee remonte au passage bien connu de flS. J. 164, 45 Ou i[ est dit que 
«trois (des quatre pada de la Parole) deposes en secret sont immobilesn, et 
que «les humains parlent (seulement) le quatrieme (pada) de la Parole" 
(cf. aussi X. 90, 3 AV. IL 1, s) : le ttquatrieme" est done ici le manifeste, 
l'explicite, mais tout de meme encore un ttau dela" par rapport aux parties 
cachees. 

Tout cet etagement s'apparente aux stades du dhyana des bouddhistes 
dont le « qualrieme" etat, le plus el eve, coinc:de en partie avec ce que, 
dans une autre serie, on denomme precisement le brahmaviham «le sejour 
divin". 
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des brdlnnnn, Tel est d'abord l'hymnc X. 6 1, un echafaudagc 
d'enigmes aussi different quc possible de l'uklha du panegy-

/ rique usuel ( comme le notait deja Oldenberg ad loc.). Le point 
culminant est !'allusion a l'inceste du dieu Pere, au vers 7 : de 
la semen cc du Pere, qui tom be sm: la terre, les dieux pre-

. , voyants ont cc engendre le brdhman"' cc ils ont fa~onne le maitre 
' du site" ( vasto~ pdtim) (I)_ Voici deja le brdhman promu au rang 

. l\f d'un principe, directemcnt issu de l'inceste primitif. Mais 
:1 · •· l'bymne en question est lui-meme appele un brdhman, et a 
11 

;II[ savoir un raudram brdhma ( vers 1) : on le definit commc 
,1 ), " ,, l'ceuvre d'un gurtdvacas, destinee a etre admise tcdans l'arene" 

.... J ~, ~"" ( ajau) du tournoi oratoire, cc comme ( rpreuve de) savoir-faire" 
( sdcyam) ct de cc force inventive" ( krdtva); on exp rime le 
souhait que cc pourvu d' efficace, siegeant clans la liberalite, il 
mene au but les parents du [patron? ou les siens propres; ou 
les parents mythiques, Ciel et Terre] et les Sept Hotr [ v. plm 
loin], au cinquiemc(?) jour,,. Nous voyons ici le brdhman 
con~u comme un theme d'epreuve pour une competition : un 
cc mystere" ( au sens plein du mot) portant en lui-rneme sa 
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revelation. C'est l'emploi meme que decrira plus tard le terme 
de brahmodya, type de questions-enigmes et de reponses alter-
nees auquel se plaisent les_joutes religieuses. 

Mais c'est un autre bymne - et celui-la du ~gveda plus 
ancien, I. 152 - qui permet le mieux de serrer l'acception 
de brdhman. Ii est clair que l'acfttam_ brdhma du vers 5, cc la 
formulation inaccesssible a !'intelligence (commune),,, 
laquelle prennent goi'it tdes jeunes" ( ccux mernes que vise 
!'expression brah~napr{ du vers suivant), n'est autre que 

(I) l\I~me -curieuse juxtaposition de Brah~an et de Viisto~prtti SGS. II. 14,5 
~G~. 111. t,, 7-8 l\Ianu III. 89. Le brahman est iaterpellc comme sadasaspati 
ApSS. XII. 20, 8. On s'est demande ce qu'etait cc Viisto~pati. Ne serait-ce 
deja le b1·ahman en taut que k~etrajiia, c'est-a-dirc l'atman de la speculation 
ulterieurc? 

,. 

t 
I 

} 
I 

I 

l 

LA NOTION DE BRAHMAN. 13 
' 

l'cnscmhle des enigmes cosmiques qui forment le tissu des 
\'Cl'S 2 a 5. Le cimystere" ici, ce qu'il s'agit de ccdecouvrir,,, 
de (( comprendre" et d'ahord de bien C( enoncer ", c'est l'equa-
tion entre le comportement humain et le phenomene naturel, 
la connexion entre le rite et le cosmos. Si l'on en juge d'apres 
de tels passages Ol, qui visihlement emploient le mot en sa 
valeur la plus expressive, brdhman n'est autre que cette forme 
de pensee a enigme consistant a poser une correlation, une 
identification explicative : cela meme que les Brahmai;ia desi-
gneront par les t~rmes de nidana ou de bandhu (2l, et enfin 
d'upani~ad. Le ci porteur du brdhman ,,,, quand ce n'est pas le 
brahmdn (masc.) lui-meme, com me nous verrons, c' est le l.avi, 
le poete d'intuition profonde qui depasse immensement le 
niveau des Liu<lateurs et des narrateurs hahituels. 

Nous voyons des lors pourquoi revient si souvent l'idee que 
la divinite doit ci trouver une issue" ( giituqi vid- ou analogues) 
pour le brdhman, c 'est-a-dire aider le poete a poser ( et du 
meme coup a resoudre) !'equation rituelle ( cf. I. 1 o 5, 1 5 IV. 
li, 6 VII. 13, 3 IX. 96, 10 X. 3o, 1 et 122, 2); ou enlin, 

(I) Joignons-y pour !'AV. un texte tel quc I. 32, 1 : le «grand br1ihmann 
qu'on annoncc . la est le fait que les plantcs ne respirent pas sur la terre 
( comme !'evidence le ferait croire), ni au ciel ( comme l'enseigne peut-etre 
la mythologie) : elles puisent l'eau et le sou!lle dans cc reservoir atmo-
spl1erique des eaux, ce p1wi~a, «semblable aux !lots de !'ocean", cette eau 
tournoyante qui, semble-t-il, soutient !cs astres. 

(•l L'AV. fournit un passage (X. 10, 23) ou, tout a cote du tcrme 
brahman, figure le mot bandhu. II s'agit de !'exaltation de la Vache Sterile 
comme principe cosmique : tttous les etres tremblerent dcvant cet embryon 
ne .de la femelle slerile"; faut-il comprendre ce qui suit simplement au 
sens ttvoila son fils, fa9onne par !es pricres" brahmabhi~ kJpta~ sa hy asyd 
bandhu~? Certainement pas. l\Iais bien plutot : ce mystere, cet enfantement 
de la Sterile, ttc'est precisement la Connexion de cette (Vache), telle qu'elle 
a etc elaborcc par !es formules-csoteriques" : les lmihman posent unc 
«connexion" <Jui, hien interpretee, donne la clef de !cur myslere. -
bandhuta commc terme caracteristique d'un dialogue qui est un veritable 
brahmodya, JUB. I. 59, 10. 
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avcc une expression plus hardie, mais desorrnais conceva ble : 
suvedanam aknwr brdhmaJJe gam X. 1 1 2 , 8 cc tu as fait en sorte 
( 6 Indra) que la vache fut facile a trouver pour le brdliman "· 
Dans un court bralimodya de J B. III. 1 o 1 ( = n° 181 de l'Aus-
wahl de Caland) la ii reponse" du personnagc sou mis a 
l'epreuve, reponse qu'il redoute de ne pas cdrouver ,,, s'appelle 
un gatu : ud ita iyatfi gaturµ prativacanarri vindeya ii puissc-je sor-
tir de la, trouver l'issue, la reponse ! "· De la s'explique le r6le 
eminent de la racine cit- aupres de ce mot : brdhma citdyad 
dive-dive II. 3b, 7 de brdhman que l'on comprend jour apres 
jour ", hrdhmaJJa va citayema jdnam dti II. 2 , 1 o ii puissions-
nous par le brdhman comprendre au dela ( de ce que 
comprennent les autres) personnes ! "· Dans cet ensemble, 
nous proposons de traduire purvdcitti ( lerme volonticrs associe 
a brdhman, Oldenberg GN. 191G p. 7b.1), dans !'esprit des 
competitions rituelles, par cc comprehension ( du brdhman) 
anterieure (a celle l\Ue peuvent en avoir les concurrents)"; 
soit VIII. 3, 9 tdt tva yami su1•[rya17i tdrl brdhma purvdci"ttaye 
ccje t'implore pour (posseder) cette force heureuse, ce brdhman, 
en sorte de le comprendre avant ( mes concurrents)"; VIII. 6, 
9 prd. . . naszmahi. . . brdhma purvdcittaye ii puissions-nous 
atteindre le brdhman en sorte de le comp rend re /1\',rnt ( nos 
concurrents),, (Il. 

Si le brdhman est cette activite puissante qui par la roie de 
l'icenigme,, s'est aiguisee au service des grandes connexions, 
on con~oit comment le terme a pu des les mantra entrer duns 
des composes importants, ou le seul sens de cc formule,, 
n'aurait guere pu en justifier la presence : le brahmacdrya ou 
cc mise en pratique du brdhman" ( depuis AV., mais le RV. X a 
brahmacarln); le brahmavarcasd ou ic eclat du brdhman" ( depuis 

<1> L'association du purvdcitti et de brahmodya est donnee TB. III. 9, 5, 1, 

et suiv. Ap. XX. 19, 6 et suiv. Cf. encore rrchdmi tva cit dye VS. XXlll. 
49, en brahmodya egalement. 

;;-

t 

l 

LA NOTION DE BRAHMAN. 15 

AV. YV.); le brahm6dya ou c: enonce du brdhman = devinette 
rituelle,, (depuis YV.); enfin le derive brdhmw.ia(m) (AV.) 
ii domaine du brdhman" et qui englobe done exactement la 
notion du brdhman, cf.AV. X. 7, 17 et 2li; 8, 20; 33; 37 et 
suiv. XI. 5, 5; 1 o; 2 3 XII. _3, 2 o et prohahlement aussi VII. 
6 6, 1 ; 6 7, 1, ou les deux mots sont plus ou mo ins interchan-
geahles. De m~me on a la correspondance brdhman/briihmaJJI 
JUB. III. b., 5 et 9 (Il. 

Quant a l'emploi du mot brdhrnan au sens de (t pouvoir 
sacerdotal" ( oppose a lr~atrdm ci pouvoir seculier ,,) , ii s'explique 
cgalement mieux en partant d'un brdlirnan corn,u commc une 
ii force" spirituelle privilegiee, plut6t que comme une formule 
hanale. On sait que cet emploi est amorce des RV. VIII. 3 5, 
1 6-18, passage ou le brdhrnan est caracterise par les dliiya{i 
( cc c1ui montre assez qu'il n'est pas la ii prierc ", mais que la 
cc priere" en est la forme apparente), comme le l,~atrdm est 
caracterise par les nfn ou comme la classe des visa(i l'est par 
les dhenft~. Sur brdhman au sens de (( pouvoir religieux" clans 

(I) Ce sens de <tdomaine du brdhman" ou <tCaractere ( qui fait l!UC) le 
br11hman ( est brdhman )" doit etre le sens premier de brdhmatJa(m), l'ac-
ccption "interpretation du brahman" d'oi, "texte interpretatif, texte reposant 
sur un systeme de connexions, d'equivalences" etant sccondaire. II est 
notable qu'a date ancienne, la meme ou brdhmatJam vise un texte particulier, 
ce texte n'est pas necessairement une de ces gloses sur le rituel formant ce 
que nous appelons un Brahmai:ia. Oldenberg ( GN, 191 6 p. 721) a note 
que le terme s'applique a la litanie Stomabhaga TS. lll. 5, 2, 1 ; IV. 4, 1 

( et paralleles) : c'est-a-dire a un texte dont la recitation incomhe preci-
scmcnt au brnhman ApSS. XIV. 8' 2 HirSS. x. 8' 2 ( et cf. $B. I. 5' 3)' 
~t par le.quel Vasi~\ha devint un purohita, autrement dit un brahmdn 
PB. XV. 5, 24. Il s'appliqu~ a un enseignement dit l\Iadhu, lequel devait 
elre de type mantrique, SB. IV. 1, 5, 18 : et c'est celui-la memc quc la 
Brhaddcvata appelle un brahman (III. 18). Le b1·ahma1Ja allude TS. Ill. 1, 

!l, 5 n'esl autre, tres vraisemblablement, que l'hymne-br11hman RV. X. Gt, 
l'un des deux sukta vises par AB. V. 14, 1 et suiv. Enfin le brdl111ta1Ja 
SB. IV. 6, 9, 20 est un vakovakydm, terme qui designe indireclement lcs 
formules crnlternees" du brahmodya rituel. 
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le RV., v. en dernier V. M. Apte, Bulletin Deccan College 
Institute, II, n° 1-2. 

* 
* * 

Un point important demeure a eclaircir. Ce qui precede, 
s'il peut passer pour acquis, doit en faciliter la solution. 
Comment un type d'homme dont la fonction est de surveiller 
en silence ( tftpJJim, vagyata ou vacmp,yamd) les· rites pourrait-il 
en effet avoir ete denomme le brahmdn (masc.), si le brdhman 
( nt.) ne consistait qu'en la cc parole"? 

Il est vrai que le brahmdn du rituel classique est loin d'avoir 
ete uniformement silencieux. Le RV, affir.qie deja que de brah-
rndn qui parle vaut mieux que le brahmdn qui ne parle pas" 
(X. 117, 7)(Il. Sans parler du brahmatva, c'est-a-dire du rituel 
atharvanique, dans lequel ii tient un r6le actif analogue a 
celui q·u'a le hotr dans le rituel rgvedique, ii ne manque pas, 
dans la liturgie des Trois Veda, d'allusions aux recitations du 

<1) Mais la mention du brahman dans le RV. pose un probleme. Le mot 
semble avoir designe un officiant indifferencie, parfois aussi peut-etre ce 
recitateur specialise que la litterature codifiee appellera le briihma'}iiccha1Ji-
Sln, et dont nous souVionnons que le nom ancien fut brahman, cf. 01-
denberg Rel. des Veda 3 p. 395. Mais ii y a quelques indices qui montrent 
que des le RV. le brahman es-qualite etait connu. II ne faut peut-etre pas 
attacher trop d'importance a l'epithete tandrayu VIII. 92, 3o «l'inerte" qui 
lui est conferee, ni a l'eventuelle opposition avec les «presseurs de soma" 
qui sont priiliii «rapides" Vlll. 32, 16, ni meme a !'expression uta brahmti 
ni §idati IV. 9, 4, parce qu'elle reprend comme un refrain le uta potii ni 
§idati du vers 3. Mais bien plus typique est le fait qu'il <rcree !'invigoration" 
cakiim vardhanam I. So, 1 : quand on se represente l'insistance avec 
laquelle le grahman (nt.) est donne lui aussi pour un vardhana, on mesure 
le lien entre !es deux emplois. Le meme lie_n est certifie par maints 
details apres le RV.; outre ceux qu'on verra dans la suite de cette etude, 
cilons brahmajyotir asi . .. (TS. I. 3, 3, 1) iti brnhmii'}am ApSS. XI. 15, 1 
el le yajus brahman brahmiisi ApSS. III. 20, 7 si Caland a raison de le 
traduire (malgre !es passages parallcles, Vedic Cone. s. v.) <ro brahmlm, 
tu es le brahman». 

r • 
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brahmdn; voire, a ses chants ( selon une doctrine, il est vrai, 
contestee), ApSS. V. 1 6, 6 et note de Caland ad loc. Mais sa 
parole est pour ainsi dire touj ours chargee de silence, 
cnlouree de longues zones de (( retenue de la voix"' preparee 
ou suivie par des rites expressifs comme ceux qui entourent 
aussi le bralnnudya; et la teneur m~me des formules dont ii 
est porteur est.plus d'unefois concise et sibylline. Evidemment, 
c'est le silence qui le caracterise : il n'agit, ne chante ni ne 
recite, dit le SB. V. 5, 5, 16. On nc peut mieux illustrer ce 
propos qu'en cilant un passage de $B. I. 6, 5 et suiv. cc tant 
que le hotr a affairc a la strophe' le sacrifice est situe cbez les 
hotr; taut que l'adhvaryu a affaire a la formule sacrificielle, il 
est chez les adhvaryu; tant que l'udgatr a affaire a la melodie, 
il estchez lesudgatr; le sacrifice est chez le brahmdn tant que 
(lesdits officiants) font pause [ uparata~, c'est-a-dire ne parlent 
ni n'agissent] : c'est pourquoi le brahmdn doit Ulcher de retenir 
sa voix dans cet intervalle "; analogue HirSS. X. 8 , 7 cc par-
tout ou du sacrifice il y a une pause [vfratam], c'est chez Je 
brahmdn que le sacrifice est situe ";. analogue aussi BharSS. 
cite par Caland ad Ap. III. 1 8, 7. Les autres pr~lres sont 
definis par la vac, le brahmdn l'est par le manas : cc c'est par 
le manas qu'il met en orJre de marche ( sarp,sl,r-) l'une des 
d~ux jantes du sacrifice" (:;'est-a-dire' justement, le nianas) 
ChU. IV. 16, 2 JUB. III. 16, 2. Le brahmdn, est-ii dit 
encore BAU. Ill. 1, 6, est le manas ( c'est-a-dire le non-formule) 
du sacrifice; il est cc celui qui comprend la parole non-dite" 
AV. V. 1, 2; cde non-explicite d'entre les officiants" PB. 
XVIII. 1, 2 3. De m~me le brdhman ( neutre) est Prajapati 
(passim), c' est-a-dire le non-explicite ( dnirukta) par excel-
lence, le septem-decuple JUB. IV. 2 5, 2 (Liidcrs SBB. 19 2 2 

p. 2 3 9 et suiv. sui· cette expression). 
Nous avons vu le brdhman comme une sorte d'energic qui 

utilise la parole mais pour laisser entendre, par voie d'enigme, 

CCXUVU-1 !I 

IUU..U• -~'"~' 
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l'inexprimable : cc to'ut ce qui est en de~a du brdhman est parole, 
et ce qui est ailleurs est designe comme etant brdhman,, JUB. I. 
6 o, 3 cde brdhman, c'est ce qui n'est pas exp rime par la 
parole, cc par quoi la parole s'exprime" IV. 18, 5 (=KenU.). 
En taut que cc parole", c'est une parole non limitee : cdes 
strophes sont limitees, les melodies sont limilees, les formules 
sacrificielles sont limitees, mais du brdhman il n 'est pas de 
terme" TS. VII. 3, 1, !J. De m~me le brahmdn est indifferen-
cie: c'est l'elw rtvil, comme dira GobhGS. I. 9, 8, qui a affaire 
au Ved~ tout entier KSS. IV. g, 8 et suiv. ( et cf. KB. VI. 1 1) 
- , 
ApSS. XXIV. 1, 1 9 SB. XL 5; 8, 7. 11 est des le RV. cc le plus 
haut siege-celeste de la parole" (I. 166 , 3 5, encore une 
strophe de brahmodya, cf. son utilisation VS. XXIII. 62 ). Alors 
que les autres officiants ont leur fonction concrete (RV. X. 7 1, 

1 1), de hrahmdn dit la jatavirf.ya "· On a beau coup epilogue 
sur cette expression. Developpant ce qu'en a dit Bloomfield 
(AV.-Hymns p. Lxrv), nous proposons de traduire cda science 
des origines ,,, pcnsant aces connexions-causales' a fondemcnt 
cosmique, que les hymnes I. 152 ct X. 6 1 nous presentent 
comme des brdhman typiques. De ce personnage mysterieux 
appele le Vena, l'~tre qui cc decouvrit le brdhman a sa nais-
sance" et qui, ayant cc extrait le brdhman du milieu du brdh-
man ", est lui-m~me un brahmdn divinise, l'AV. IV. 1 nous dit 
aussi qu'cc il prodame toutes les origines des dieux" ( visvr'i 
devana'l]'t jdnima vivakti), et d'apres un autre passage de l'AV. 
(X. 7, !1) cc celui qui connah les dieux, eux-m~ines connais-
se~rs du brdhman, devient un brahmdn "· Le brahrndn est le 
possesseur de ces revelations cc connectives ,1 qui sont la solution 
du brdhman-enigme. II est le bdndltu vivant. II est cc celui qui 
sait ainsi" ( approximation de langage consacree, pour dire 
*y6 brrlhrnmya veda cc celui qui sait selon les voics du brdltman ,,). 
11 definit son propre savoir par ce sloka de type brahmodya 
( cf. VS. XXIII. 5 o) cc en moi est tout l'univers ", etc., que nous 
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a conserve JUB. Ill. 1 7, 6 et suiv. n sera le vrai initiateur et 
tenant du savoir condense dans les U panisad. Et on ne sera 
plus surpris de voir qu'au terme d'un brah~odya particuliere-
ment representatif le roi Janaka, satisfait des reponses de 
Yajfiavalkya a son questionnaire, decide de devenir braltmdn 
(SB. XI. 6, 2, 1 o ). 

Quelques fails empruntes au rituel m~me confirment !'inter-
pretation du mot brdltrnan ici proposee. Par ce terme, en effet, 
la TS. II. 2, 1, 4 (gultya'l]'tbrdhrna=guhyaJJi nama AB. V. 23, 
7) entend la litanie des Caturhotara!J. et les litanies analogues. 
De m~me TS. VII. 3, 1, /J TB. II. 3, 1 TA. III, 1, 2. Or 
ces formules ( qui figurent tres precisement dans le brahmo-
dya du rite des Douze J ours, cf. Ap. XXI. 1 o, 1 2 enlre autres 
sources) se composent de series d'equivalences entre les objets 
du culte et des notions spirituelles ou autres, citti[i sruk, cittdm 
c,jyarn, vag vedi~, etc. Chacune d'elles resume un sacrifice 
complet et, com me dit tres bien Hillebrandt Rituallitt. p. 166, 
le rituel vient debaucher ici dans l'Upani~ad. Sans doute n'est-
il pas sans interet que l'hymne typique X. 6 1 du RV. mette en 
·evidence, au vers 1, les Sept Hotr; on entrevoit fa une vieille 
specialisation rituelle. 

Ces Upani~ad (Il viennent culminer duns les trois cc enonces" 
( bhilr-bhuvar-svdr). qui sont appeles eux-memes brdhman SB. 
II. 1, !J, 10 et qui, d'autrepart, selon AB. V. 3/J, 4 et suiv., 
resument l'activite du brahrndn; c'est cette formule que pro-
nonce le brahmdn nouvellement elu TB. III. 7, 6, 3 ( et cf. SB. 
T. 6, 7 SGS. I. 8, 6 ChU. IV. 17, 3-10 JUB. III. 17, 2). Au 
terrne des cc connexions", le brdhman aboutit a quelque vocable 
esoterique, le tuthd ( = tu[vam it]tha ?) du YV., le lllJJalan de la 
ChU., le tadvanam de la KenU. 

<1l On voit encore par SB. X. 3, 5, 10-12 comment !es ccnrepts brahman 
et upani§ad sont proches l'un de l'autre. !ls se rejoigncnt tout-a-fait clans des 
passages comme ChU. HI. 5, 1-2 TU. I. 5, 3 et cf. JlJB. IV, 21, 7. 

2. 



-~r, ; · 1,, 

ill ( '. 

I l'i '!' ' ! ! 

}:I, 
11,i 

'II 
; !'1l , I 

11111 

i 11 

'll·i, 
11. 

ii ; ,. 

! II: 

'1' 

I~ 
·I· 

I 

, 
!I',,, 
I 

I, I 
I • 

,1 

20 ANNEE 194 9. 

En revanche, la figuration de Brhaspati n'apporte que peu 
de lumiere sur le probleme qui nous occupe. On sait qu'en cc 
personnage s'unissent les deux domaines du brdhman nt. et du 
brahmdn masc. Les identifications des Brahmal_la donncnt 
d'une part brdhma vai bfhaspdti[i TS. II. 2, 9, 1, etc., de 
l'auti-e bfhaspdtir vai deviiniirµ brahma SB. I. 7, Ji, 2 1, etc. Les 
deux formules sont cornhinees dabs le rite de !'ordination: 
bfhiispdtir devanii'l]'I brahmahdrµ manufyct~1iim TB. III. 7, 6, 3. 
D'une part, ce dieu possede le brdhman, grace auquel par 
exemple ii delivra les vaches enferrnees, conquit la lumiere, 
fit les gestes en un mot qui altestent le lien entre le pheno-
mene et le rite. D'autre part, il est accredite aupres du roi 
l~dra comme le brahmdn humain aupres du yajamiina. Le r6le 
de Brhaspati autour des Angiras rappelle le milieu angira-
sique ou evolue l'hymne X. 6 1. Et quand ii est dit qu'il est 
yakfabhrt (I. 1 90, 6), comment ne pas evoquer le fait que le 
yakfd n'esl lui-meme qu'une manifestation du brdhman ( sa pro-
jection cc miraculeuse ,,, exceptionnellement cc sinistre ")? Cf. les 
brdhmmyo mahati yakfe SB. XI. 2, 3, 5 et la designation de 
yakfa dans !'episode hien connu JUB. IV. 2 o, 2 et suiv. qut 
forme la fable de la Ken U. Des AV. X. 2 ., 3 2 !es brahmarid 
sont decrits comme eonnaissant le yakfdm iitmanvdt sis dans 
le vase d'or, lui meme depose dans la forteresse du brdhman 
cc qui donne son nom au pur~a" ( analogue 8, li3 ){1l. 

II reste une question etymologique, que nous ne presentons 

(i) ~ous n'avons pas traite certains details parce qu'ils ne concernent pas 
notre propos. Mais le fait, par exemple, que le brahnufo doit etre un Vasif\ha 
selon TS. III. 5, 2, 1 ( et autres textes cites Caland ad Ap. III. 18, 1 XIV. 8, 

1) est peu~tre a mettre en rapport avec l'importance du brahman dans !es 
hy1¥nes des Vasi~tha, cf. notamment VII. 33, 11 ot1 Vasi~\ha est directement 
appele brahman (voe.). - Les remarques hardies de Caland WZKM. XIV 
p. 124 sur !'aspect ttshamaniquen du brahman primitif, secondairement 
agrege au culte srauta, ne sont pas incompatibles avec le ttporteur d'enigmesr 
que nons cherchons a definir ici. 
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qu'a titre de tentative. Si le brdhman est l'enigme, peut-Mre 
Jc nom m0me porte-t-il en lui cette valeur. C'cst ici que pour-
rait intervenir cfficacement une racine verbale qui joue pre-
cisement un r6le typique dans le brahnwdya, la racine valh-; 
on la trouve aussi hien dans la formule m~me du brahmodya le 
plus important, celui <le VS. XXIII. 5 1 ( etad bralmiann upa 
valhamasi tvii cc voila, bralmidn, ce que no~s te proposons pour 
enigme ") c1ue dans l'affabulation qui SB. XI. ft, 1 et 9 
entoure l'epreuve elle-m~mc ( upa valh- au sens de cc proposer 
comme theme de brah11wl(1a "• d'o11 cc defier", et le substanlif 
correspondant upaval!td ib.; analogue XII. 6 , 2, 8 ). Les pm-
valliika soot le nom consacre de strophes cc enigrnati,1ues" de 
l'AV. XX. 133, 1-6=Khila V. 16 (Hauer Vratya Ip. 272 et 
references diverses chez Keith trad. des RVBr. p. 285 et 527); 
parallelement, l'expression verbale pra valh- signific cc vain ere 
par des enigmes" AB. VI. 3 3, 1 6 : commc <lit Geidner Ved. 
St. II p. 16 7 on est dans le domaine m~me du bralmwdya. 
Enfin le m~mc mot, sous la forme pravalhita: figure dans le 
Nir. XUI. 8 at!ta(~it viica[i pravalhi'taira ccc'est la en ciuelque 
sorle une fa9on de rendre le langage enigmatique" et yac ca 
kini cit pravalhitam ii1b"tyakarmaiva tat VII. 11 c( tout ce qui est 
quelque peu enigmatiquc est aussi la fonction <l'Aditya" 
(glose antardhiinakarma Skandasv.). GB. 11. 6, 1 3 risque du 
terme pravalhikii une etymologie par pra-vrh- (brh-) ccenlevcr 
de force"· Il ne nous semblerait pas temeraire de considerer 
cette racine valh- comme le doublet - propre u un elat de 
langue moins hieratique - d'une racine *brah-f*barh- au sens 
de cc parler pa~ enigrncs ,,, qui rendrail comptc de brdlunan ct 
brahmdn (I). 

(i) Les expre~~ions sal}tvatsarn = et manu-pravalha dans les Sutra rgvediques 
(As'v. X. 5, 7 SSS. X. 11, 20 XVI. 26, 4) ne sont pas d'un sens aisement 
determinable, cf. BR. et pw. s. v. LSS. IV. 5, 4 connait la variante a .-r-, que 
le commentaire ulose naturellement par brha udyame. 
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B. Lil brahmodya VEDIQUE. 

On sait que le terme de brall1n6dya (pour lequel on trouve 
:rnssi brahmavadya dans TS. ApSS. JUB., et brahmavadya KB. 
SSS.) designe dans le rituel vedique un echange de questions 
et de reponses entre les participants du culte, echange qui se 
silue a certains moments essentiels de la liturgie. 

Si nous prenons le Yajurveda Blanc, qui est, ,comme on sait; 
le plus explicite, nous voyons que dans le Sacrifice du cheval, 
ce rite solennel par excellence, un brahmodya a lieu a pres que 
le Cheval a ete oint et decore pour !'immolation. Le brahmdn 
et le hotr, c'est-a-dire les deux officiants principaux, se pla~ant 
de part et d'autre du poteau sacrificiel, echangent des propos 
dont on verra plus loin la nature. Un premier lot de questions 
est pose par le brahnuln; le lwtr y repond. Puis vient une 
seconde serie inversee : le lwtr c1uestionne, le brahmdn repond 
( KSS. XX. 5, 2 o et suiv. ). Cc bralzmodya n'est atteste que dans 
le Yajurveda Blanc. Cette circonstance m~mc, le fait qu'il a 
lieu en u n point important certes, mais non decisif, de la 
ceremonie, le fait aussi que les formules qui le ?omposent se 
re.trouvent toutes dans le bralmwdya plus developpe qui suit, et 
que le briihrna~ia est commun de part et d'autre, tout cela 
semble indiquer que cc premier questionnaire a ete con~u a 
!'imitation du suivant, par ces rilualistes cc blancs" partout 
soucieux d'accroitre ct de completer la liturgic. 

C'est en effet un peu plus loin dans l'Asvamed~a que prend 
place un second brahrnodya auquel parlicipent lcs quatre 
rnahartvy·: au moment ou l'on a extrait ct fait r&tir les epipioons 
du ChcYal et des autres victimes, ct ou l'on s'appr~le a en 
faire l'ohlation; c'est celle oblation m~me qui marr1uc, comme 
on sait, le point culminant du rite. Le hot,J· interroge le pre-
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mier, l' aahvaryu re pond j puis vient' comme precedemment' 
une serie inversee. Interyient alors le brahrndn, qui interroge 
l'udgiitr, lequel repond; puis une nouvelle serie inversee. 
Ceci forme un premier acle : le lieu en est le sadas, ce 
hangar-tentc ou se passent tant d'elements importants des 
feries vediques; chaque otliciant est assis sur son sirge 
propre. Le second acte a lieu hors du sadas : les officiants 
ont rcjoin"t le patron du sacrifice qui prend sa part du dia-
logue. Les series reprennent dans le m~me ordre : hotr-
adlwaryu, adhvaryu-lwtr, puis brahmdn-udgatr, udgatr-brahmdn, 
cnfin yajarnana-adhvaryu : soit au total neuf series alternees 
(KSS. XX. 7, 1 o et suiv.) (Il. Comme pour le brahmodya pre-
immolatoire, lcs formules sont empruntees a la VS. XXIII. 
li5 et suiv. (= VSK. XXV. 9, 1 et suiv.). 

Le YV. Noir connait egalement ce brahrnoclya, dont ii 
donne lcs formules, suivant les ecoles, llans TS. VII. Li, 18 
KS. V. Li, 7 ou MS. III. 12, 9. Ainsi ApSS. XX. 19, 6 et 
suiv. precise quc le brahmdn et le lwtr se placent de part et 
d'autre du poteau central, que le hotr formule d'abord les 
questions, que le brahrndn donne lcs reponses (litteralement 
des reconnaissances"' prat~'fiiitiini)' et qu'enfin les ( assis-
tants) procl?,ment la victoire ( cc definitive,, ? udr,:ncam) du 
brahmdn. HirSS. XIV. I! , 3 2 et suiv. a le m~me tcxte, sauf 
l'epithetc obscure udancam. L'un et l'autre Sutra, contraire-
ment aux donnees du YV. Blanc, mettent l'evenement apres 
l'offrande des epiploons. Mais ce n'a pas ete necessairemont 
la norme du YV. N oir ancicn, car Baudh. XV. 2 9 arrange 
les choses de ma~iere analogue au YV. Blanc. De m~me MSS. 

(1) Partout ailleurs c'est le bmhman qui prononce la replique ultime. Le 
YV. Blanc a. amplifie sur les donnees anciennes, et peut-etrc, en faisant ter-
miner par l'adhvm·yu, il a vonlu ·marquer la preeminence qu'il altribne a• cet 
officiant. 
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IX. :i , 3 VSS. III. a, 3, _5 1 et sans doute aussi les autres 
Sutra. En revanche l'at:cord est complet sur le contenu m~me 
du brahmodya: les formules des Saq1hita comme les donnecs 
du Kalpa attestent trois series ~eulement de questions-reponses 
alternees, qui ont respectivement pour recitateurs : lwtr et 
brahmdn, lrrahmdn et lwtr, a nomeau hotr et brahmdn. Tel est 
du moins le temoignage explicite de Baudh. II n'y a pas 
trace d'une participation du yafmniina, ni m~me de I'adhvaryu 
et de l'udgatr. 

Les sources exterieures nu Y-ajurvcda confirmcnt un etat 
assez voisin de celui du Y ajus Blanc. Ainsi, dans le secteur 
rgvedique, le SSS. XVI. a, 7 et suiv. traite d'un brahmavadya 
sis avant l'offrande de l'epiploon et qui met en amvre les 
protagonistes suivants: hotr-adhvaryu, adhvaryu-hotr, brahmdn-
udgiitt, udgatr-brahmdn. M~me disposition dans AsvSS. X. 9 , 
1 et suiv., sans autres details. L'Atharvaveda devait ayoir 
une tradition identique, car le Vait. XXXVII. 1 fait allusion 
au dialogue lwtr-adhvaryu, puis cite la question du bralnndn 
a l'udgiitr et la reponse que fait le brahmdn a une question 
que lui pose a son tour l'urlgiitr. Pour le Samavcda enfin, on 
a le temoignage de LSS. IX. 1 o, 8 et suiv. qui connait les 
repliques brahmdn,-udgiitr et udgatr-brahmdn, pui~, a l'instar 
du YV. Blanc, une replique finale par laquelle cctous qu~s-
tionnent le patron du sacrifice" ct ou celui-ci leur repond. 

Voyons maintenant le texte m~me qui formc la substance 
du bralunorlya. Suivant la VS. XXIII. 9- 1 :i et a 5-6 :i : 

lt5. Question du hotr ( = 9, question du brahmdn) : 

kd[i svid ekaki caratt kd u svij jiiyate puna{i I 
kiih svid dhimdsya bhefajd1[1 k£m v iivdpana1?1 mahdt 11 

,rQu'est-ce done qui se meut solitaire? Et qu'est-ce done qui 
renait? Quel est le remede du froid? Et quel est le grand 
ensemencement? n 
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liG. Reponse de l'adhvaryu ( 1 o, reponse du lwtr) : 

surya eka!.t carati candrama jayate punat, 1 

agnir himdsya bhefajd1?1 bhfunir iivdpanaT[I mahdt 11 

rr Le soleil se meut solitaire, la lune nait de nouveau, le feu 
est le remecle du froid, la tene est le grand ensemencement. n 

On voit ici d'emblee les regles du genre : un f{roupe de 
quatre questions associecs en un verset d'apparence aisee, et 
qui doivent entrainer qnatre rcponses dans le m~me ordre et 
en rep~tant le m~me formulaire. C'est le type rudimentaire du 
lwahnwdya, comportant des reponscs claires et qui sc pr~te bien 
a une cc atta(1ue,,. On notera que des l'abord nous sommes 
transportes clans le cosmique : c'est l'aspect fondamental du 
bralmwdya, la tt cosmic charade,, com me avait observe deja 
Bloo-mfield; c'est, dirons-nous a ussi, I' un des aspects cssen-
ticls aussi du brdhman, ce terme dont la notion s'impose tout de 
suite derriere ces jeux. 

lei, comme clans les strophes qui suivent, les variantes d'un 
tcxte a l'autre sont insignifiantes. Le cc questionnaire" est stable. 
La particule svid, la comme aillcurs, souligne la valeur cc enig-. 
matique" qu'on attribue a la question qu'elle accompagne. Et 
quant a !'expression insolite ltvdpanarn, elle s'explig:ue immedia-
tcment par le tvdm asy {tvdpant jdniiniim de l'Hymne a la Terre, 
AV. XII. 1, 6 1 et cf. brdlnnaJJa iivdpanam asi TA. IV. It :i , 5. 

li7. Question de l'adhvaryu: 

1.rrn svit suryasamal[I jy&ti~ k11n samudrasamam sara~ I 
kiin svit prthivyai vdrfiya~ kdsya mittra nd vidyate ll 

"Quelle est done la lumiere pareille au soleil ? Quel 
est done le lac pareil a l'ocean? Qu'est-ce qui est done 
plus vaste que la terre? De quoi ne trouve-t-on point 
la mesure ?n 
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48. Reponse du lwtr : 

brahma suryasama,_n jyotir dyau!i samudrasamain sdra!i 1 

fodra~ prthivya[ vdrfiyan gos tu miitra nd vidyate 11 

"Le brdhman (nt.) est la lumiere pareille au soleil, 
ie ciel est le lac pareil a l'ocean, Indra est plus vasle 
que la terre, de la Vache on ne trouve point la 
mesure." 

Nous avons ici le mot-cle brdlt1nan, tandis que le terme g6(1 
ad1emine aux valeurs rituelies qui vont ~tre traitees plus loin 
(la cc mesure" de la Vache rappelie a la fois la ii mesure du 
sacrifice" dans le RV., et les pada caches qui en prolongent les 
dimensions visibles ). Le mot siir!Ja enchaine avec le distique 
precedent : l'equivalence brdhman/siirya est de type upani~a-
dique (cf. par ex. BAU. II. 1, 2), mais peut-~tre deja AV. IV. 
1, 1 et l'on sait que certains auteurs n'ont pas hesite 8. entendre 
parbrdhman le :deu" (Hertel passim et notamment IF. XLI 
p. 190 Die Sonne p. 268) ou la ::splendeur" (V. Henry 
passim). Seule variante importante : Asv. substitue satyam a 
brdhma: sur cette equation, cf. SB. II. 1, h, 10 BAU. V. h, 
1 etc. 

J! 

lig. Question du brahmdn : 

11rchiimi tva citdye devasakha yddi tvdm dtra mdnasa jagdntha I 
, , . , d' , 1 ,, bh I L • , II yefU v1,~1;1us trtfu pa CfV e,~{as tefu visval!I uvanam av1vesa 

,,Je t'interroge afin de comprendre, toi dont les 
dieux sont amis : est-ce Vigrn (1ui a penetre le monde 
entie1· par ces trois pas ou ii regoit !'oblation?" 

5o. Reponse de l'udgatr : 

dpi tefU tl'ifu padefV asmi yefU VISVlll!I bhuvanam iivivela I 
sadyd~ pdryemi prthivfm utd dyam ekenangena div6 asyd PTf{ham ! / 

"C'est moi qui suis dans ces trois pas par lesquels 
(Vi~i:iu) a penetre le monde entier. En un seuljour, par 
un seul memhre, je fais le tour de la terre et du ciel, 
du sommet du ciel que voici. n 
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L'intervention du brahmdn amene une sorte de surrection du 
debat. La portion facile du questionnaire est close, et non sans 
solcnnite le brahmdn invite son partenaire a elucider un pro-
bleme qui concerne l'integration du cosmos dans le rite. La 
notion des padd, implicitement visee au verset precedent, a pu 
aider a la transition. Par malheur le texte meme de la question 
n'est pas fixe : ye§1t et t6§tt ont pour variante lre§tt, C§fas est 
remplace par i§fa!i Sankh., par astha(i chez Asv., par a§fa chez 
La\y., enfin par j1~1.1tt~ (secondaire) chez Vait.; Laty. a aussi 
c1tayam pour citdye. Rien de tout cela n'esl satisfaisant (le texte 
authentique a dti porter en tout cas lre:m... ye§tt ..• 11 quels sont 
ces trois pas par lesquels Vifi:iu ... ? "). Mais la reponse, exaltant 
['officiant au-dessus du dieu, est visiblement une profession de 
foi, comme celle que le JUB. III. 1 7, 6 met dans la bouche du 

- pretre qui precisement postule le rang de bralmu[n ou celle que 
I' AV. II. 1, ft attribue au Vena, c'est-a-dire au tenant du brdh-
man primordial. - On notera la racine cit- ic comprendre" qui 
est l'un des termes typiques agreges a la notion de brdhman et 
({ui se retrouvera plus loin dans le compose purvdcitti(i (Il. 

51. Question de l'udgatr : 

kefV antd(t puru;~a 1ivive.efa kany antd(t piirufe drpitani I 
1;1ad brahmann upa valhamasi tva kfin svin 11a[1 prdtivociisy dtm 11 

"En <1uels ( ... ) le Pu_ru~a a-L-il penelre? Qu'esl-ce 
qui est fixe dans le Puru~a? Voila, brahmdn, ce que 
nous le proposons pour enigme. Que nous repliqnems-
lu a ce sujet? " 

(1) La mention de Vi~1.m est inscri!e parmi les obligations du b1·ahmA11 
clans les feries du soma, ainsi ApSS. XIV. 8, 4 ~B. I. 6, 8. - Plus 
1;eneralement on pent dire que !es versets 69-50 (et les suivanls) resument 
une partie des hymnes au Skambha, AV. X. 7 et 8, cf. notamment le debut 
de 7. Le SkamLha est etroitement relie au bdrhman cosmique. 

• t' 
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52. Reponse du brahmdn : 

pancasv antah purufa avivesa 1iiny anta~ purufe arpitani 1 

etat tvatra pratimanvan6 asmi na mayaya bhavasy uttaro mat 11 

"Dans les einq ( ... ) le Puru~a a penetre, ee sont 
eux qui sont fixes dans le Puru~a. Voila ee que je te 
eontre-pense a ee sujet. Tu n'es pas superieur a moi 
en invention." 

Prenant son tour de parole, l'udgiitr utilise le cadre "de la 
question qui lui a etc posee a lui-m~me' et ii l'accompagne 
d'un defi (upa valliiimasi") qui sera releve par le brahmdn et 
donnera a ce dernier !'occasion d'affirmer sa superiorite. Ainsi 
se ci6t la premiere partie du brahmodya, dont on voit en somme 
le progres puisqu'il aboutit a fonder la notion du Puru~a, qui 
recounira dans les Upani~ad celle du brdhman. Bien entendu, 
l'eiegese indigene n'est pas en peine pour donner un determi-
nant a paiicasu, lcs cinq souffies par exemple : peu importe, et 
l'on remarquera que, suivant la bonne tradition upani~adique, 
la reponse n'est guere plus explicite que la question. 

On trouve ici des variantes reposant sur une degradation 
phoniquc, ainsi apa valh° chez Asv. ou upa balihiimahe chez 
Laty., ou encore prativanviino chez Asv. La plus intercssante est 
celle :du Vait. : il po rte na yajiiapii ( au lieu de nd nwydya) et 
ajoute une strophe qui rompt l'alternance reguliere des versets, 
qiais qui, com me dit Caland ( trad. ad loc.), est faite visiblc-
ment ii ad majorem atharvavedi gloriam" : na tva1]1, para varo 
( 'varo?) manna purva~ kim anga vii matimat k~ania tena I sik~e1Jya111 
vadas1· viicam enr711i na maya tva11i sa11isamako bhavasi cc tu n'es 
superieur ni meilleur que moi, pas davantage anterieur. Sois 
sage, contente-toi de ce ( que tu as). Cette parole que tu dis 
est instructive, mais tu ne saurais entrer en parallele avec 
IDOi", 
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53. Question du hotr (= 11) : 

kii svid as"it purvdcitti(i kiih svid asid brhdd vdya~ I 
kii svid as"it pilippilii ka svid as"it pisangilii 11 

rrQuelle fut done la premiere pensee? Quel fut done 
le grand oiseau ? Quelle fut done la grassouillelle (?) ·? 
Quelle fut done la brunette (?)?,, 

54, Reponse de l'adhvaryu (= 12 du brakmdn) : 

dyaur asit purvdcittir diva asid brhad vdya6 I 
avir as"it pilippilii ratrir as11 pisaiigilii 11 

"Le eiel fut fa premiere pensee, le eheval fut le 
grand oiseau, la brebis (?) fut la grassouillette (?), la 
nuit fut la brunette (?).,, 

29 

Cette seconde serie ( qui est la premiere dans le YV. Noir) 
est inauguree' com me la precedente' par un faiscea u de 
questions a caractere, sinon simple, du moins familier (noter 
les termes pilippila, pisangila, de sens.obscur, mais qui s'appa-
rentent au ton du dialogue contigu entre les officiants et les 
epouses royales autour du cheval mort) (Il, De nouv~au i'apport 
cosmique: le terme dvi~, qui evoque d'abord, comme dans le 
RV., le tarnis de laine servant a filtrer le soma, a une reso-
nance cosmiquc confirmee par un passage de l'AV. (X. 8, 3 1 

cc la divinite nommee Avi est assise -enveloppee d'Ordre-
cosmique ")· L'identification du cheval et de l'oiseau est donnee 
par maints passages des Hymnes, comme RV. I. 16 3, 1. Quant 
a pu1"l,if citti{i, le terme est caracteristique de !'ambiance ot1 sc 
meut le brtf hman, Oldenberg GN. 191 6 p. 7 u 1. 

<1l Voir chez Keith trad. de TS. p. 614 les explications in<ligenes sur ces 
termes; la teneur pilpila des mss de MS. ( mais non du padapa/ha) est 
inutilisahle. TB. III. 9, 5, de maniere inattendue, glose dyau~ par vf~/i~, et 
dvi~ par tirt~ ou annddyam. 
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55. Question de l'adhvaryu : 
!ca ,m are_ pisangila 1ca 1rri !curupisangila I 
lea im aslcdndam arfati kd Ir[! pdntharµ v[ sarpati II 

"Quelle est done la brunette (?) ? Quelle est la bru-
nette (?) des Kuru? Qui done saute en bondissant? 
Qui rampe a tra vers le chemin ? " 

56. Reponse du hotr : 
ajare pisaiigila svavrt lcurupisangita 1 
sasd aslcdndam arfaty dhi& pdntharµ v[ sarpati i I 

"La chevre est la brunette (?), le pore-epic est la 
brunette (?) des Kuru, le lievre saute en bondissant, le 
serpent rampe a travers le chemin." 

Les elements de bestiaire fournis par 53-5li se developpent 
ici, le mot pisangild servant a encha1ner. Questions elementaircs 
(hien qu'en partie o_bscures pour nous): mais de m~me qu'dvi'{i 
est un principe divin' aJa doit evoquer la non-nee' c'est-a-dire 
la prakrt1·, comme dans le passage bien connu de la SvU. IV. 5. 
Autrement dit, comme dans l'Upani~ad, 1a reponse cc esote-
rique" a toutes ces questions n'est autre que le brdhman m~me. 

57. Question du brahmdn : 

kdty asya viftM& !cdty alcfaratii kdti Mmasa& katidha sdmiddha(i I 
yajndsya tva viddtha prcham atra !cati !iotara rtuso yajanti 11 

"Combien y a-t-il de structures de ce (sacrifice) ? 
Combien y a-t-il de syllabes? Combien d'oblations? 
Combien de fois ( le feu) est-ii allume? C'est sur les 
modalites du sacrifice que je t'iuterroge maintenant. 
Combien de ho~· sacrifient selon les temps?" 

58. Reponse de l'udgatr : 
:~def asya Vif{ha(i satdm a!cfdUtrJy asit[r ltomii(t samidlw ha tibni(t I 
yajndsya te vidatha p,·d bravzmi saptd luJtara rtuso yajanti ! I 

"II y a six structures de ce (sacrifice), il y a cen L s y l-
lahes, ii y a quatre-vingts oblations, Ies huches d'allu-
mage sont trois. Je te dis !es modalites du_ sacrifice. 
Sept hotr sacrifient selon les temps." 
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Le verset s'elargit ici comme clans la premiere partie du 
bralimodya. ii rev~t quelque solennite (yajndsya ... prcham) et 
son contenu est celui d'un catechisme rituel a base numerique' 
comme le SB. en presente plusieurs exemples ( notamment 
XI. 6, 3 XII. 2, 2, 13 et suiv. BAU. III. 9). L'udgatr sait son 
metier : l'epreuve initiaiique a ete bien passee. - Le detail des 
faits n'est pas sans correspondances ailleurs; les six v1~!ha 
rappellent les sept sarµ,stha JUB. I. 2 1, Li qui avoisinent la 
mention des sapt_a hotlira!i (corr. : texte saptahoriUra~ ). Pour 
srimiddlia~ 5 7 b, la reponse 5 8 b montre qu'il faut lire 
samidha[i. 

59. Question de l'udgiitr : 

l,u asy1i veda bhuvanasya ndbhil/i !co dydviiprthiv{ antdrikfam I 
kd(i s1,ryasya veda brhatrJ jan[tra1µ !co veda candrdmasarµ yatojd(i 11 

rrQui connait le nombril de ce monqe? Qui (connait) 
le ciel et la terre, l'espace intermediaire? Qui connaH 
la patrie du grand soleil? Qui connait la lune, d'ou 
elle est nee?,, 

60. Reponse du brahmaii : 

vedaharµ bhttvanasya ndbhirµ veda dyavaprthivi antdrikJam I 
veda suryasya brhato janitram dtho veda candrdmasm?I yatojd(i II 

· ,de connais le nombril du monde, je connais le ciel 
et la terre, l' espace intermediaire, je connais la patrie 
du grand soleil et je connais la lune, d'ou elle est 
nee.,, 

Retour aux quatre questions cosmiques, mais a vrai dire il 
s'agit moins d'eprouver unc connaissance que d'enoncer un 
scepticisme, comme dans le fameux 1.6 addhaveda ... 1.6 veda ydta 
iibabhurn de RV. X. 129, 6. En tout cas, la reponse est 
percmptoire : com me au vers 5 o et plus nettement encore, 
le brahmdn revendique sa connaissance integrale de l'univers. 
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II ne repond pas, ii s'aflirme, ct le brahmodya ii enonce 
d'enigmes" debouche en brahmodya cc affirmation du brdhman-
principe "· C'est la jatavidya de RV. X. 7 1, 1 1, la compre-
hension unitaire (el.adha) qui est sous-jacente aux enonces 
de brahmodya d'AV. X. 1 o, 2-5 et de bien d'autres passages 
vediques. On rapprochera la formule par laquelle le brahmdn 
nomcllement elu SC definit : ahdrµ, bhttpatir ahdrµ, bhuvanapati{1 I 
ahdrµ, mahat6 bhiitdsya pdti{i TB. III. 7, 6, 1 et parallelcs. 

6 1. Question du yajamiina ( ou du hotr selon le YV. 
Noir) : 

prchiimi tva param antarrz prthivya~ 11rchdmi yatra bhuvanasya 1utbhi?1 1 

prcMmi tvii vff1JO dsvasya reta~ prchami viicd{1 paramdrrz ~yoma II 
de te demande quelle est la fin extr~me de la terre, 

je demande ou est le nombril du monde, je te demande 
quel est le sperme du cheval mMe, je demande 
quel est le firmament supr~me de la parole." 

6 2. Reponse de l'adhvaryu ( OU du brahman selon le 
YV. Noir): 

iyd7!1 vedi(i pdro dnta~ prthivyri ayd1[1 yajn6 bh1ivanasya ntibhi~ I 
aydrrz s6mo vffl_lO dsvasya reto brahmayarrz viicd~ parama1[1 vyoma I! 

rrCet autel est la fin extreme ·de la terre, ce sa·crifice 
est le nombril du monde, ce soma est le sperme du che-
va\ male, ce brahman (masc.) est le firmall!-ent supr~me 
de la parole." 

Variantes de la serie precedentc (cf. notamment l'expression 
nab hi), ces versets, qui sont puises dans l'H ymne a enigmes du 
RV. (I. 164, 3 4-3 5), font la jonction entre le cosmos ( par les 
questions) et le ritucl ( par les reponses); le dernicr element du 
quatrain, portant mention du brahmdn et affirmant son em i-
ncnce, atteint l'objet m~me du brahmodya. Ainsi le cycle est 
fcrme, les <h1uivalences sont etahlies. Notons qu\me des 
formules principales que le brahmdn- doit prononcer dans le 
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rituel des I~ti commence par prthivyas tva nabhau sadayami 
ApSS. III. 1 9, 7 et paralleles. 

Un troisieme exemple du brahmodya dans le rituel est atteste 
par la ceremonic des Douze Jours. La encore, il marque un 
instant voisin du terme, entre la ii puisee de Prajapati" et le 
:c discours sur Prajapati" (1l. Ilse pcut m~me, comme certaines 
ecoles semb~~nt l'entendre, que la mention des ii corps" (tanu{i) 
de Prajapati en ait fait partie integrante. Cette appartenance 
soulignerait alors le lien entre le brdhman et Prajapati, a travers 
tousles Brahmai;ia; ou si l'on veut, en reportant les faits sur 
un plan plus ancien, entre le brdhman-mystcre ( tel qu' on l'a 
dans RV. I. 61) et le theme de l'inceste primitif (versets 5 et 
suiv. du m~me hymne). De m~me le brahmodya RV. I. 164, 34-
3 5 fait suite a l'inceste du vers 3 3. 

Mais prenons d'abord les faits objectifs, tels qu'ils res-
sortent du Kalpa m~me. Dans le YV. Noir, nous voyons les 
quatre mahartv&· assis autour du grhapati et qui le questionnent 
a tour de r6le : le grhapati est celui qui, parmi les participants 
d'une ferie longue - lesquels sont tous a la fois des rtvij et 
des yajanu"ina -, exercc cffectivement l'emploi de yajamiina: 
ii condense done toutes les puissances fonctionnelles. Le brah-
modya s'achcmine vers le cadre des Upani~ad, celui de la 
pensee convergente' determinee' par opposition a la pensee 
indeterminee des Brahma1_1a. 

Le dialogue en effet se deroule de toute autre maniere que 
dans les cas precedents. Une seule et m~me sorte de question 

<1> Le prajiipatipai·iviidana ou, comme dit KSS. XII. 4, 21 prajiipater agu-
i1akhyiinam, ce qui peut viser ces ttqualites negatives» ou rrindeterminees" 
qu'enumere AB. V. 25, 13 et suiv. a propos du meme passage ( Eggeling ad 
SB. IV. 6, 9, 20). Mais le PB. IV. 9, 14 interprete par DSS. IX. 4, 17-18 a 
en vue les <imauvaises actions». dont Prajapati s'est rendu coupable; et de 
fail !es formules citees sous ApSS. XXI. 12, 1 et 3 (ainsi que Hir. XVI. 4, 
35) se referent necessairement a de tels act es. La tradition de ce cote 
offre done plus de garanties. 

CCXXXVll-1 3 
r•?ar~u• • .,..o,u11, 
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est posee successi,;cment par l'adhvaryu, le brahmdn, le lwtr, 
les hotraka, l'udgatr, a savoir : cc quand les Dix Hotr ( ou : les 
Quatre, les Cinq, les Six, les Sept Hotr) (I) tenaient session, 
par quel grhapati eurent-ils le succes?" ydd ddsahotara[i ( cdtu-
rhotara(i, etc.) sattrdm asataj Mna te grhdpatinr{rdhnuvan. Et lcs 
reponses successives' accompagnees de justifications som-
maires, donnent : Prajapati ( en t~te ! ) , Soma, Agni, Dhatr, 
Aryaman. Les formules du brahmodya, qui sont ici en pure 
prose, sont reproduitcs in cxtenso chcz Ap. XXI. 1 1, 1 et suiv. 
Hir. XVI. 4, 2 6 et suiv., hien que le TB. II. 3, 5 les fournissc 
deja, precedees de la mention brahmavadino vadanti (2J. Elles 
ne remontent nulle part a la Sarµhita. 

Dans le Samaveda, le PB. IV. 9, 1 2, se borne a signaler 
ce brahmodya sans autre circonstance. Dans le Yajurveda 
Blanc, on apprcnd par un passage de SB. IV. G, 9, 2 o qu'il 
faisait suite aux Caturhotaral_i, mais le texte n'en est pas 
revels, non' plus que chez Katyayana. Mais la tradition expli-
citc du YV. Noir etait assurement ancicnne, car elle se 
retrouve a peu pres dans le secteur du Rgveda. A la suite de · 
fa recitation des tanu[i de Prajapati, il est en effet pose- ( AB. 
V. 2 5, 2 2 et sui v.) un groupe formulaire consistant a identifier 

<•> On sait qu'il s'agit de groupes d'officiants mythiques, identifies a des 
notions divines : soit des series d'equivalences qui definissent un domaine 
pre-upani~adique ( cf, ci-dessus p. 19 ). II est remarquable que ces litanies 
portent justement le nom de brahman comme on l'a rappele ibid. De toutes 
parts nous sommes ramenes a !'ambiance des brahmodya. 

t2> Ce passage montre l'attache entre le brahmodya ou brahmavadya et 
!'expression brahmavad{n : ce n'est pas un hasard si la mention des brahma-
vadin concerne presque toujours dans PB. et TB. quelque interrogation rela-
tive au sacrifice, comme au reste deja dans AV. XI. 3, 26. C'est done trop 
ou trop peu de traduire par «theologiens"; II s'agit de spccialistes de' 
l'enigme, et l'autre exemple du mot dans l'A V. ( XV. 1, 8) intruduit uuc 
enigme caraclcristiquc. De mcme, au debut de SvU., !cs brahmavadin poscnt 
a la maniere ancienne des questions sur le brahrnan qui monnaient pour 
ainsi dire un vieux brahmodya. 
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le grhapati avec telle 011 telle divinite : Agni scion certains, 
Vayu selon d'autres, le Soleil selon d'autres encore. De ces 
formules, qui resument en elles comme on voit les cc reponses,, 
du brahmodya des Vajasaneyin, on se flatte, selon l'usage, de 
tirer le succes ( adhvaryo ariitsma ). KB. XXVII. a et 5 fait 
allusion a ce brahmavadya sans le decrire. Les Sutra ajoutcnt 
peu de chose a ce que l'AB. a consigns : Asv. VIII. 1 3, 1 u 
enseigne un brahmodya consecutif aux prajiipate~ tanu~ et en 
enumere les formules ( qui seraient dites, a l'en croire, par 
le seul hotr? Empietement du rituel hautra); Sankh. X. 2 o 
se contente de mcntionner a cettc place le grhapativadana. 

C'est ,qu'il y avait en fait des divergences serieuses sur cet 
episode : d'apres Ap. XXI. 1 o, 1 2 et suiv., certains enseignent 
ici une lrnthii tenue par les o!Iicianls dans le sadas, chacun 
etant assis_ sur son siege; d'autres disent que les quatre 
mahartv~· entourcnt le grhapati. C'est cette seconde formule 
qui doit ~tre la vraie, la premiere pouvant ~tre inspiree par 
le brahmodya de l'Asvamedha. Mais d'autres docteurs semhlent 
avoir limits le brahmodya ( ou lui avoir suhstitue?) a un rite 
silencieux, ou encore l'avoir confondu avec les Caturhotaral_i 
recites par le hotr. Un Sutra du Samaveda fait etat de diver-
gences analogues : selon certains, dit le DSS. IX. 4, 1 2 , - le 
brahmodya consisl ait a reciter trois fois la gayatrt OU a dire 
les Caturhotara~, ou enfin a faire cc comme dans l'Asvame-
dha" : c'est-a-dire a cc parler en tarka (=sous forme d'une 
chose a elucider, d'un questionnaire)"· De m~me LSS. III. 
8, 7 et suiv. Enfin Katyayana (XII. 4, 21 et suiv.) laisse le 
choix entre le prajiipater agutJa!.hyanam ( ci-dcssus) et une 
recitation conforme a celie de l'Asvamedha (1l. On a l'impres 
sion que la vieille structure si simple du dialogue alterne 

(1) KSS. intercale ici !es mots ap1·atibhiiyih1i (vii) tadviida~, qui semblent 
rejeter comme inconvenante la mention d'un ii.lrhyiina sur Prajapati. 

3. 
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s'etait quelque peu obliteree : seul demeure le sentiment d'une 
enigme, et, du moins pour le grhapati'vadana, l'eff ort pour 
identifier le dieu au personnage sacrificiel et preparer ainsi 
les voies a l'upani~ad. 

Un brahmodya plus aberrant est celui que le SSS. (XVI. 1 3, 
1 6) situe vers le terme du Puru~amedha. Comme celui de 
l'Asvamedha ii a lieu dans le sadas; et vu les rapports etroits 
qui relient ces deux ceremonies' on est tente de voir dans cet 
episode du Sacrifice humain - qui n'est au surplus atteste 
que dans une ecole- un emprunt a l'Asvamedha. Il n'emp~che 
que le contenu en est fort singulier. Hotr et adhvaryu, puis 
adhvaryu et brahmdn echangent des versets de RV. X. 2 7, a 
savoir 8-9 puis 1 0-11. Une seconde serie ( avec les m~mes 
participants) prend appui sur un autre hymne du 1 o• Livre, 
le 8 8°, a savoir le distique 1 5-1 6 , puis 1 8 , enfin VIII. 5 S , 
2 (Il, Un passage du Vaitana (XXXVIII. 5 et suiv.) atteste 
pourtant l'existence de cet episode chez les Atharvavedin. On 
commen~ait par un element emprunte au scenario de l'Asva-
medha, puis venaient les strophes susdites, attribuees aµx 
officiants suivants : brahmdn-udgatr, udgatr-brahmdn. De toute 
maniere il semble bien que le brahmdn conserve le dernier 
mot. Mais le point surprenant est quc les passages en ques-
tion du RV. ne sont nullement prevus pour un brah'!wdya, ne 
contiennent pas de questions et reponses conjuguees. A unc 
exception pres: RV. X. 88, 1 8, verset cc cosmique", qui avec 
ses interrogations en Mti et son insistance a souligner l'inten-
tion (prchami valJ, kavayo vidmdne kdm) est exactement sur le 
plan de la strophe precitee VS. XXm. 4 9. Or la reponse 
directe a cette strophe, comme on l'a note depuis Saya9a, 

(1l Ceci d'apres le commentaire du SSS., mais la teneur meme du Su. 
pourrait indiquer X. 88, 1 ;1-16 ct 18-1 \)· Seu! le contenu de VIII. 58, 2 est 
en faveur de son insertion ici, cf. Uldenberg Prolcg. p. 516 et GGA. 19(1 
p. 232. 
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est le verset de Valakhilya VIII. 58, 2, qui preserve la forme 
c1uadripartite. 

Ii faut admettre qu'on pouvait utiliser des versets sans 
cadre defini, ou regnait simplement un ton favorable a 
l'enigme cosmique ( cf. les strophes X. 2 7, 11-2 Li): c'est le 
cas de l'un et l'autre des deux hymnes cites. 

* 
* * 

A c&te du brahmodya rigide, regle d'avance, que nous revele 
le rituel vedique, nous voyons pour ainsi dire sur le vif, au 
creur m~me des controverses religieuses, fonctionner un brah-
modya d'une nature assez differente. C'est celui que nous 
revelent les Livres I O a 14 du SB.' les livres de reflexion sur 
les rites, desquels emane en droite ligne la speculation 
upani~adique. n se presenle comme une epreuve de force' 
mettant en reuvre ce qu'aux temps anciens on appelait le lrrdtu, 
ce qu'on appelle maintenant la mimdnisii, cd'effort de pensee" 
(TB. III. 1 o, 9, 2 SB. XI. 6, 2, Li). C'est en quelque so rte 
le germe de la Mimaqisa. L'affabulation trahit deja la singu-
larite de ces episodes. Nous lisons SB. XI. Li, 1 qu'un doctcur 
du nom d'Uddalaka .A.ru9i a ete choisi pour faire une mission 
chez les gens du Nord. Il leur lance un defi ( upavalhd) a l'aide 
d'une piece d'or. Les autres designent l'un des leurs, Svaida-
yana, pour ~tre le vtrd de leur cause et cc provoquer au brahmo-
dya" ( brahm6dyam iihvdyiimahai) Uddalaka. Svaidayana entre 
done en lice,: cc celui-la seul, 6 fils de Gautama, doit aller en 
mission qui du rite des Nouvelle et Pleine Lunes connait les 
huit portions de heurre au commence_ment, les cinq portions 
de nourriture au milieu, les six (portions) de Prajapati et les 
huit portions de beurre a la fin". Il s'agit done, d'abord, de 
connaitre dans le detail le savoir liturgiquo de l'ad,,ersaire. 
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Mais surtout, comme la suite le montre, de tirer dudit Rite 
toute une science somatiquc, de connaitr~ par Lui comment 
et pourquoi la dentition de l'homme, ses cheveux et ses poils, 
son sperme, sont ce qu'ils sont. A tout ce meta-ritualisme 
Uddalaka ne sait rien reponqre : il reconnait la superiorite de 
Svaidayana, lui remet la piece d'or. Mais Svaidayana se garde 
de pLihlier son succes; aux demandes qu'on lui adresse, il se 
borne a dire : tt Uddalaka s'est comporte en brahmdn, en fils 
de brahmdn : quiconque lui lancerait un defi verrait sa t~te 
voler au loinJJ. Enfin, sur la requ~te du vaincu, Svaidayana 
lui impartit l'enseignement esoterique sur le rite des Nouvelle 
et Pleine Lunes : c'est-a-dire l'ensemble des connexions qui, 
partant des actes, aboutit a reinterpreter le monde. C'est un 
compendium de Brahmai:ia technique qui est ainsi la substance 
du brahmodya. 

Dans un second passage ( XL 5, 3) Uddafoka fait une 
figure plus avantageuse. Sauceya Pracinayogya est illle le 
trouver pour· connaitre l'Agnihotra. En une longuc serie de 
questions il l'interroge sur ies raisons d'~tre de chacun des 
actes qui composent l'Agnihotra. Uddalnka repond en <lonnant 
les tt c<2_nnexions" : la vache de l'Agnihotra est Ida, filie de 

· Mann, le veau est de Vayu. . . leur conjonclion est Viraj, le 
lait qu'on trait est des Asvin, le lait une fois trait est des 
Visve Deval;t, etc. Toujours ce lien qu'on s'efforce d'etablir 
entre l'acte humain et le donne. Sauceya pose sans cesse des 
questions, il demande ce qui se passerait si tel feu venait /1 
s'eteindre, quelle serait l'expiation. A la fin, conqnis par la 
science d'U<ldalaka, il devient son disciple. Bien plutot-qu'a 
une epreuvc, on a affaire a l'une de ces (tinstructions" q11i 
abondenl <lans cetle li~terature comme dans les Nikaya boud-
dhiques, et qui se lerminent i nevitablerrient par une conver-
sion. Autrement dit le questionneur n'a nullement !'intention 
de mettre en defaut un adversaire, mais de determiner 
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l'crninsi" du savoir (yd cva11i veda) dans un domaine ou son 
rival ne possede sans doute que la memorisation litterale. 

Dans un troisieme passage, c'est le celebre roi Janaka du 
Videha (XL 6, 2) qui interroge plusieurs brilhmanes -
dont Yajiiavalkya -· sur la mauiere dont chacun d'eux 
execute l'Agnihotra. La reponse de Yajiiavalkya est celle qui 
parait au roi la plus pertinente; il le recompense de ce premier 
succes. Mais il lui pose iilors, de maniere indirecte, mie 
question insidieuse, observant que ni iui ni les aulres n'ont 
cherche a elucider quels sont de ces deux (libations de l'Agni-
hotra) tda montee, la marche, l'aboutissement, le mode de 
conlentcr, le retour ici-bas et le monde renaissant "· On recon-
nait la facture du brdhman-enigme. La-dessus, sans attendre 
la reponse, il s'en va. Les br&hmanes estiment que ce riijany!l-
bandhu les a surclasses en parole ( dti . .. avadu) Ol, qu'il faut 
le provoquer au brahmodya. Yajiiavalkya accepte, court a pres 
le roi, lequel se met a expliquer l'essence de l'Agnihotra 
(theme typique du brahmodya!). Vajiiavalkya satisfait lui 
accorde une faveur; Janaka demande celle d'interroger Y0

• 

Et depuis lors danaka flit un brahmdn,,, 
Les autres Brahmai:ia sont loin d'~tre aussi images. Mais 

plusieurs d'entr.e eux signalent l'existence de scenes analogues : 
ainsi la TS. ( II. 5, 8) nous apprend que deux personnage:; 
tt disent un brahmavadya" : ils conviennent que le tt porteur 
du meilleur brdhman,, ( brdhmiyiin) est celui qui reussira a 
engendrer le fen dans du bois humide. Ainsi done une epreuve 
manuelle, une so rte d"ordalie, succede au dialogue et perm et 

(i) Ativiida est le nom d'une str. a enigmes AV. XX. 135, 4 cf. AB. YI. 
33, 20 et Keith trad. ad luc. Un ativiidin est celui qui triomphe en pos<1Iit 
des equivalences ChU. Vil. 15, Ii; mais l\IuU. III. 1, 4 emploie le mot fort 
plausiblement au sens d',iti-prnch-, v. ci-dessous p. /1 4; n'est pas un ativiidin, 
c'est-a-dire ne parle pas outre, celui qui rcconnait ccs merrics equivalences. 
V. la n. de Senart a CHU. 



r 
:' !1' l 

!l 

1I 

I~ 

•I i 

Ii, 

40 ANNEE 1949. 

de determiner le vainqueur. L'un des deux competiteurs 
echoue et s'etonne : cc Nous avions m~me savoir, pourquoi 
n'ai-je pu engendrer le feu? - C'est que, repond l'aulre, je 
sais le signe distinctif ( vdrJJa) des samidheni . .. "· Toujours la 
m~me idee : l'un n'a <1u'un savoir technique, l'autre connaH 
les cc colorations" des valeurs riluelles. Exactement de m~me, 
dans le JB. I. 2 5 8 ( = n° ·9 2 du choix de Caland), nous voyons 
deux competiteurs s·en remeltre a une enigme nouvelle du 
soin de trancher la victoire dans le brahmodya. Elle consiste 
a expliquer en quoi ce chien roule sur lui-m~me, qu'ils ont 
sous les yeux, est l'image du sacrifice. Les Paficala ( qui ont 
pose la question!) savent naturellement la reponse, les Kuru 
se taisent et sont consideres com me les vaincus (ll. 

Enfin on apprend par un passage de Kaus. (XXXVIII. 25) 
qu'une certaine priere etait efficace pour donner la victoire 
dans le brahmodya : or cette priere n'est autre que l'hymne au 
Vena AV. IV. 1, qui commence par le mot brdhma et est le 
type de l'hymne de mystere l2i. 

* 
* * 

Quelles lei;ons se laissent tirer de la presence de ces brahnw-
dya dans la litterature, et quel en a ete le vrai ~aractere? Ils 

(Il Au contraire le brahmodya JB. I. 262 (= n° 94 Caland) est de type 
plus normal. La reponse a une question difficile des Paiicala, que manquent 
a fournir !es Kuru, est suppleee par le narrateur. - Le role joue par !es 
Kuru dans ces joutes ( cf. aussi SB. XI. 4, 1 , 2) rappelle la mention kuru-
pisangilii du brahmodya rituel de la VS. XXIII. 

(•J II n'y a rien a tirer de bmhmavadyam MB. II. 7, 1 ( texte corrompu ?) 
et JUB. III. 8, 2. - Plus tard, .Mann III. 231 fera allusion aux brahmodyii~ 
kathii~ (sic) dont ii ne trouve d'autre a dire que le fait qu'elles sont «une 
chose plaisante pour les pitp. Par le commentaire de Hemadri ( Caturvarg. 
III 1 p. 1027) on se rend compte que !'expression n'etait plus bien comprise, 
encore qu'il refere a VS. XXIII. 45 ( inexactement cite). II ya un brahrnodya 
a la base de Dighanik. III. 1. 1 7 ct IX. 1. 
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ne sont pas nes sans antecedents. Sans doute le type propre-
ment cc rituel" par alterni' uersus n'est pas represente dans les 
Hymnes. Des disti(1ues comme X. 2 2 , 1-2 ou I. 7 5, 3-li du 
RV. ne sortent pas de !'interrogation oratoire. II faut descendre 
aux Vaiakhilya (VIII. 58, 1-2), c'est-a-dire en marge du 
Rgveda, pour observer 1m element de brahmodya : de fait, 
l'une des deux strophes, nous avons vu, entre a ce titre dans 
la pratique. 

Mais si l'on considere de maniere plus generale les hymnes 
a enigmes, on n'a que l'embarras du choix. On rencontre des 
interrogations successives, auxquelles nulle reponse directe 
n'est fournie, mais l'affirination de quelque solution transcen-
dante ou telle autre echappatoire. Certains hymnes, comme 
AV. X. 2 sur !'assemblage du corps humain, ne soot qu 'une 
longue series de questions. Le grand hymne cosmique RV. 
X. 1 2·9 entrem~le avec la description des phrases interroga-
tives qui n'appellent aucune reponse. On sait d'autre part que 
l'enigme est un procede fondamental de la pensee vedique et 
que par ex. RV. I. 1 6 li n'est qu'une collection de devinettes. 
L'Etai cosmique de l'AV. est un symbole du brdhman ( comme 
d'ailleurs toutes ies autres entites exaltees a tour de rMe et 
promues au rang de l'Ekam et du Tad) : il forme un theme 
privilegie de brahmodya. Le brahmodya est l'aboutissement 
(peut-~tre degrade) de l'enigme essentielle du vedisme ancicn 
fixee sous la forme de ce dialogue legerement dramatise qui 
lui aussi a ete un type important de l'ancienne composition 
hymnique (l). 

<•J Ce dialogue s'appelle viikoviikya ~parole a parole« · ( fixation d'un *viiko 
viikena [udyate]). Le SB. IV. 6, g, 2 precise que tel brahmodya est «dans le 
( cadre d'un) dialogue", viikoviikye. Et par la place du terme dans les lisles 
de sciences vediques, on voit bien qu'il a existe, au moins virtuellement, un 
recueil autonome de dialogues, dont les hymnes 4its akhyiina du RV. ont 
conserve !es elements. Cf. l'emploi du mot dans SB. XI. 5, 6, 8 ( et 7, 5) 
LSS. III. 12, 7 SGS. I. 2/t, 8 ChU. VII. 1, 2 (et 4 et 2, 1). ' 
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Sur ces points ii serait facile de preciser ce qu'ont dit 
autrefois Haug (Ved. Rathselfragen u. Rathselspriiche) SB. 
bay. Ak. 1875 II p. 457 et plus recemment Bloomfield JAOS. 
X~ p. 172 (.aussi Hymns of the AV., index s. u., Rel. of the 
Veda p. 21 6); Ludwig RgL Ill p. 390; Oldenberg GN. 191 6 
P· 724. 

Important par ses origines, le bralmwdya ne l'est guere 
moins parses consequences. On n'evoquera ici que secondaire-
ment les pravalhil,a (prahelika) et les prasnottara ou s'est 
complue la Poeti11ue classique - affaiblissement d'un rite en 
jeu-; ou meme tel dialogue du Yak~a ( symbole ancien <lu 
brdhman!) et de Yudhi~thira dans le MhBh. ( ed. critique Ill. 
2 g 7) qui cependant a conserve la structure asvamedhic1ue et a 
emprunte en le modernisant un verset au YV. ( vers /,, 6-4 7 
= VS. XXIlI. 45-46 precite). On evoquera, avant tout, les Upa-
ni~ad. On pent dire que toute la composition ancienne des 
Upani~ad, avec ses successions de scenes dialoguees, repo·se 
sur de vieux brahmodya. Ces personnages qu'on voit preoccu-
pes d'enfermer leurs interlocuteurs dans un cercle dialectique 
jouent en fait la partie d'un vaste brahmodya. Chose curieuse, 
le mot, ne figure qu'une fois, dans un passage de BAU. lll. 8, 
ou Vacaknavi Gargi se flatte aupres des br~hmanes de defier 
Yajiiavalkya par des cruestions : cc s'il dit ( les reponses conve-
nables), aucun de vous ne le vaincra jamais clans un brahmo-
dya "· Elle pose alors deux questions dont la sccondc est 
fonction de la reponse donnee a la premiere : le tissage des 
mondes, dont la trame est a son tour tissec sur l'a/;;sara; 
autrement dit, c"est le brdhman meme, sous son nom d'al,~ara, 
qui est le nreud de l'enigme. 

Mais l'adhyiiya 3 de la BAU. n'est dans son entier qu'un 
long tournoi. Le roi Janaka, celui-la meme que nous avons vu 
dans le SB. poser des questions captieuses sur l'Agnihotra, 
desire sa voir <[ uel est le brdl11m~fha cc le meiileur connaisseur 

,. 
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du brdltman ,,. Sans doute etait-ce l'eprcuve preferce pour elire 
un purohi'ta ou un brahmdn. Yajiiavalkya laisse entendre par 
voie detourn~e qu'il se considere comme tel. Alors les autres 
participants ouvrent la controverse : n(;luf competiteurs se pre-
sentcnt a tour de r6le. Yajfiavalkya triomphe de chacun d'eux 
el remporte u Ia fin les mille vaches que Janaka avait mises en 
reserve pour le vainqueur (ll. Les questions de rituel, de phy-
siologic, de philosophic se soot succede. Et quand, au terme, 
le valeureux docteur invite les brahmanes a l'interroger encore 
u nc fois, et qu'ils gardent le silence, ii resume par une gl;lrbe 
de sloka daciles" les connexions fondamentales. Cet episode, 
visihlement calque sur une scene du Brahmal).a ( S'B. XI. 6, 3 ), 
et qui se situe, comme l'a note Deussen, avant le sacrifi~e, el 
non a pres, marque Lien comment le genre des Upani~ad est 
issu des controverses liturgiques, vivifiees par le scenario des 
braluna-vadin. L'Upani~ad est une speculation sur le brdhman : 
mais d'abord c'est !'utilisation methodique du brdhman c_ommc 
cc energie connective comprimee en enigmes,,, cette force c1ui 
promouvnit les hymnes, c1ui les fo~onnait" ou les cc'attelait ", 
faisant d'un banal panegyrique un reservoir explosif de realites 
intirnes et de correlalions transcendantes l2l. 

(1) Le vrai sens de d,rk~il}a "honoraires sacrificiels" ne serait-il pas 
" ( la vache comme) prix de la capacite ( dans !es joutes ritue!!es), du d11k~an1 

(•) I! ~e ·serait pas difficile de montrer comment nombre des dialogues des 
Br., du SB. en particu!ier, sont des amorces de b1'ahrnodya. Quelque formu!e 
so!enne!le ou impressive nous en avertit. Ainsi dans JB. III. 101 ( = n° 181 

Ca!and) un personnage incapable de repondre a une question de Kak~ivant 
laisse ce soin a !'un de ses futurs descendants. A la 9° generation se presente 
en effet un pcrsonnagc, qui "voit" la reponse et e,ecarte ainsi la honte de 
s_es ancetresn. C'est un veritable brahrnodya en acte. De meme le passage de 
SB. I. 5, 4, 6 ou !es dieux el Asura, renim~ant a prendre le dessus par les 
armes, decident de vaincre par la parole, par le br,ihrnan. I!s conviennent 
que ceux qui ne pourront completer une phrase dite par leurs concurrents 
seront defaits. Indra est le champion des dieux; a la ciuquieme reprise, !es 
Asura resteul court et "perdent toutes choses". - Le 'terme de katha suffit 
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Reprenons les trails du brahmodya. Sous son aspect elemen -
Laire, ii cache une force et un danger. De la le rMe du poteau 
rituel separant les antagonistes ( ci-dessus p. 2 2 et 2 3) et sans 
doute la mention de l'espace ferme PB. IV. 9, 11. De la sur-
tout le caractere de tt defi" ( upavalhd, terme typique qui se lit 
dans la texture meme des formules du brahmodya VS. XXIII. 
5 1 ). Ouand Gargi, au passage precite de la BAU., a entendu 
les reponses du Yajfiavalkya, elle dit aux brllhmanes : tt estimez-
vous heureux d'en elre quittes avec lui au prix de votre 
hommage ! ". Qui sort vain cu, surtout s'il avait pris !'initiative 
de la lutte, court grand peril : suivant la menace connue des 
Upa!}i~ad' et qui figure deja dans SB. XI. a, 1' 9 et 6, 3, 11 

( et cf. TB. III. 1 o; 9, 5), celui qui tt questionne au dela ( ati-
prach-) (I) ou qui tt provoque ( sans etre s~r de soi)" (&-hva-, 
upa-vad-) s'expose a perir miserablement' a voir sa tete voler en 
eclats ( ceci repris D1ghan. Ill. 1 , 2 o ). Meme menace a la fin 
de chacun des Contes du Vampire, ainsi que, par ex., Dasa-
kum. VI ( trad. J. J. Meyer p. 2 9 7 ). C'est une formule de 
folklore·. 

Au contra ire, du brdhman bien en once, bien resolu, ii emane 
une force incomparable, qui fait 1·ecuperer tout ce que l'exer-
cice du rite a consume : tt le tejas ( acuite ignee) et le brahma-
varcasd ( eclat brahmique), dit le SB. XIII. 2, 6, 9, s'cchappent 
de celui qui accomplit l'A:framedha; en faisant le brahmodya 

parfois a evoquer un brahmodya, ainsi JOB. IV. 6, 2 ou JB. n° ? ; ou bien 
brdhman seul comme TS. III. 5, 7, 2 ( mal traduit par Keith) ou SB. precite 
( signale Geidner VSt. II p. 147 ). Le mot pr~/ha au sens de tt question" est 
un synonyme rgvedique de brahmodya, cornme !'a joliment conjecture 
M. Thieme Fremdling p. 65. Dans l'epopee, on dit viviida ou brahmagho~a. 

(1) Le terme figure en brahmodya TB. Ill. 1 o, g, 5, JOB. I. 59, 13 et 
JB. III. 101 (passage cite dans la note prec.), ici peut-etre avec une nuance 
un peu differente ttdominer par une question". Habituellement c'est 
«questionner au dela (de ce qui convient)" BAU. III. 6, 1 PrU. lll. 2 (en ce 
dernier passage, I' «tiprf/a se montre indulgent). 
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(les officiants) conferent teJas et brahmavarcasd au ( patron du 
sacrifice); et en se pla~ant de part et d'autre du poteau, c'est 
I ui, le patron, qu'ils entourent de teJas et de brahmavarcasd,,. 
En un autre endroit, le SB. XIII. 5, 2, 2 2 explique que le 
brahmodya est l'obtention to tale de la parole; ou (IV. 6, 9, irn) 
r1u'on gagne par lui tout ce qui n'a pas ete obtenu par les 
yajus, les re, les saman. Et de TB. II. 9, 5 ii resulte que par 
chaque reponse le patron s'arroge ( dva runddhe) l'energie pre-
sente dans chaque notion elucidee. Ainsi le soleil, la lune, le 
feu, la terre une fois enonces ( par VS. XXIII. 1 o = a 6) 
munissent le patron, respectivement, d'eclat brahmique, de 
vitalite, d'acuite ignee, d'espace (SB. XIII. 2, 6, t O et suiv.; 
repartition un peu differente TB.); TB. cite ailleurs le tt prestige,, 
et la tt nourriture" ( ci-dessus p. 2 9 n. ). 

Un autre trait, paradoxal en apparence, est le silence. 
ApSS. XXI. 11, 11 enseigne que ( scion certains) le dialogue 
( vada) consiste en un tfr§1Jikai1i manasam tt un rite mental fait en 
silence", lequel en !'occurrence se confond sans doute avec le 
Manasagraha 1 o, 1-11. En tout cas le brahmodya lui-meme est 
precede ( ainsi PB. IV. 9, a-12) OU suivi ( ainsi SB. IV. 6' 9, 21) 

d'une zone de silence : comme explique le SB., tt la parole inte-
grale qu'on a acquise par lui se consume; pour la reinvigorer, 
tous retiennent leur parole, et c'est avcc cette (parole) ainsi 
reinvigoree, desepriisee, qu'on accomplit,, le rite suivant. A ce 
silence s'associe eventuellement la mention des «corps" de 
Prajapati (p. 33), attestation de qualites negatives (Il. 

(tl Le roi Janaka se retrouve en controversiste MhBh. III. 132- 133. Le 
jeune brahmane A~!iivakra veut entrer dans la sabha; le roi !'en ecarte en le 
mettant a l'epreuve a l'aide d'enigmes cosmiques. L'autre resout ces enigmes 
et obtient ainsi le droit d'entrer. II defie alors Vandin, un theologien fameux 
en l'invitant a poser une question, a laquelle ii repondra. Vandin enonce des 
cnigmes numeriques, et A~!iivakra repond par d'autres enigmes numeriques. 
Au bout d'un certain temps !'inspiration manque a Vandin, qui s'arrete court. 

. A. poursuit, est declare vainqueur et punit son rival. en l'immergeant. 
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Le brahmodya nous introduit done dans l'ambiance des joutes 
vediques et fait apparaitre pour theme de concours la solution 
d'enigmes cosmiques. C'est la, sous la variete des mises en 
scene; le fait p~rmanent. Le centre en est la no lion de brdhman, 
dont on a vu tout au long de celte etude avec queHe insistance 
elle est associee a ces jeux. Le benefice meme du brahmodya est 
de devenir un brahmdn ( p. 3 9), com.me le devient le. yajamana 
consacre roi. C'est le brahmdn qui a le dernier mot', qui est le 
vainqueur d'av,ance (p. lt2 ), comme le sunvant dans la course 
du Vajapeya ou le roi.dans le tt raid" du Rajasuya. 

L'episode de Yajiiavalkya et de Sakalya (BAU. III. 9) se retrouve dans 
Vayupura1_1a LX. 35 = Brahma1_11apur. 11. 3/i. Janaka suscite un concours a 
qui serait le meilleur connaisseur du Veda. L~ prix offert est un ensemble de 
lresors. Yajiiavalkya commence par faire crilmener le prix c½ez lui. Les con-
cur rents se liguent contre lui, mais ii !es reduit au silence. Sakalya lente un 
nouveau deli., Y. lui pose alors une question, le menarant de mort s'il n'y 
re pond pas; Sakalya est incapable de repondrc et meurt. 
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A PROPOS DE I/INSCRIPTION JUIVE 

D' AFGHANISTAN 
PAR 

S. M. STERN 
_., ___ 

M. A. Dupont~Sommer a recemment publie et commcnte 
(C.R.A.I., 19lt6, p. 252-257) une inscription juivc en 
caracteres hebreux carres' provenant d'Afghanistan ct se 
trouvant actueHement au rnusee de Kahoul. ll la date de 7 Lt 9 
de J .-C.; elle serait done l'un des premiers documents qui 
temoignent de la presence des J uifs dans cctte partie du 
monde. Malheureusement, l'etahlissement de celte date 
repose sur une base plus que douteuse; de plus, les lectures 
et l'exegese de l'editeur ne semblent pas toujours heureuses. 
On a done cru utile de reprendre l'interpretation de ce 
texte. 

Ce qu'on remarque d'abord, c'est l'ahsence du nom du 
defunt - chose bien etrange dans une inscription funeraire 
comme l'est la noire. Il est vrai que l'editeur considere les 
mots initiaux Ben Mose comme tt le nom courant du person-
nage a l'exclusion de son nom personnel"• mais cela est peu 
Haisemhlahle. On trouve parfois dans la litteralure tel 
personnage de reputation biert etablie designe par son patro-
nyme OU le nom d'un de ses ancetres, tel le Massorete 
communement appele Ben Aser. Mais il ~st incroyahle qu'on 
ait omis le nom propre sur une pierre funeraire. Je suis done 
certain que l'ordre des parties dont se compose !'inscription 


